
Dossier6 l’agri - jeudi 3 novembre 2011
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La campagne et son tracteur

“L es tracteurs arrivaient 
sur les routes, 
pénétraient dans les

champs, grands reptiles qui se mou-
vaient comme des insectes. Ils ram-
paient sur le sol, traçaient la piste
sur laquelle ils roulaient. Tracteurs
diesel, qui crachotaient au repos,
s’ébranlaient dans un bruit de
tonnerre qui peu à peu se transformait
en un lourd bourdonnement. Monstres
camus qui soulevaient la terre, y
enfonçant le groin, qui descendaient
les champs, les coupaient en tout
sens, repassaient à travers les clôtures,
à travers les cours, pénétraient en
ligne droite dans les ravines.” Ainsi
parlait Steinbeck pour évoquer,
dans “Les raisins de la colère” en
1939, ce qu’était en train de devenir
le monde agricole outre-atlantique.
Alors que, sur un tout autre registre
et plus près de nous, Pierre Perret

célébrait les joies de nos campagnes
en fredonnant  dans “Ghislaine de
La Bourboule” : “T’es beau comme
un tracteur, t’es frais comme un
sanglot, t’es gai comme un vélo”.

Trapadelles
champêtres

C’est donc grâce à l’invention
d’un certain John Fowler qui pré-
senta, en 1854 et en Angleterre, le
tout premier matériel dit de
labourage à vapeur, que fut pour
ainsi dire lancé officiellement le
successeur de l’équidé. Pour avoir
piloté quelques Fiat et autre Fordson,
Renault ou Mac Cormick lorsque
j’étais campagnol, je conserve à
ces trapadelles champêtres une
sympathie digne de celle qu’éprou-
vaient nos prédécesseurs lorsqu’ils
ont du se résoudre à abandonner
le hongre de service et l’aliboron

de rigueur. Même
s’il faut préciser que,
loin de nos chenil-
lards vignerons, c’est
sur l’Aubrac que
j’aime retrouver ces
engins dormant au
milieu des bottes
de paille et des
meules de foin.
Quand, lorsque je
retourne à la ferme
familiale, je ne peux
m’empêcher de pousser jusqu’à
cette grange où l’odeur des ficelles
à embotteler se mêle à celle de
l’huile et des graisses agricoles
encore chaudes. 

Et vaisseaux d’altitude
Je repense alors à ce temps où

nous caracolions, comme cette
fille chantée par Hubert-Félix, à la
cime de ces impressionnants char-

retons, parmi ces bottes de foin
un peu surréalistes qui jalonnaient
nos campagnes sous la course
spatiale de quelques vaisseaux d’al-
titude. Dans l’odeur de luzerne et
de triticale, de genets et de pins,
dans un crépitement d’insectes,
dans la lumière pulvérulente d’un
pré où je suis allé retrouver l’em-
placement de cette bouteille de

limonade que l’on nous envoyait
chercher à l’ombre du grand chêne. 

Pour nous récompenser, nous
pouvions, sur le chemin du retour,
grimper sur l’aile du vieux John
Deere ou sur celle du Someca,
coincés dans une protection en
ferraille qui faisait office de siège.
Ah ! refaire, un jour, un tour de
tracteur comme celui là.

J.-P. Pelras

Qu’il évoque le labeur quotidien ou quelques souvenirs glanés du côté de nos
colonies de vacances, le tracteur nous renvoie systématiquement à une
certaine France rurale. À celle où, comme nous le faisait si bien remarquer
le regretté Jean Porteils, maraîcher à Torreilles : “on s’étonne désormais d’en
voir passer encore quelques-uns dans les rues de nos villages”. 
À la veille du traditionnel rendez vous du 11 novembre, dédié au matériel
agricole, l’Agri propose cette semaine un dossier spécial machinisme.

A U plan national, la hausse
du marché de l’agroéqui-
pement dépassait 38 % au

1er semestre 2011. Une hausse qui
témoigne d’une très nette reprise
des investissements de la part des
agriculteurs et qui est due à l’embellie
des prix agricoles dans certaines
filières. Mais des inflexions appa-
raissent dans le comportement des
investisseurs. Depuis de nombreuses
années, le marché des équipements
agricoles est lié aux prix. À tel
point que de nombreux fabricants
élaborent leurs budgets en fonction

des prix agricoles envisagés pour
les mois à venir. “Depuis les années
1970, la formation de l’investissement
dépend étroitement des revenus des
agriculteurs”, rappelle Thierry Pouch,
responsable du service références
et études économiques à l’Assemblée
permanente des chambres d’agri-
culture (APCA). Selon lui, le
matériel agricole et le cheptel sont
les investissements les plus importants
dans les exploitations agricoles.
Ainsi, 70 % des investissements
concernent le matériel agricole,
contre 68 à 69 % en 2008.

Des périodes
d’investissement de
plus en plus courtes

Selon Thierry Pouch, l’investis-
sement en agriculture a été fort
dans les années 70, puis stable
jusqu’en 1990, et en baisse à partir
de la réforme de la Pac de 1992.
L’introduction des aides compen-
satoires avait permis le redressement
des revenus des agriculteurs jusqu’au
début des années 2000. Puis à
partir de 2001-2002, les revenus
agricoles ont baissé à nouveau,

entraînant avec eux les investisse-
ments. Le phénomène était régulier,
plutôt bien connu. 

“Avant, les périodes d’accroissement
ou de baisse des investissements
couraient sur 8 à 10 ans, aujourd’hui
les fréquences sont plus courtes”,
constate Thierry Pouch. En effet,
on observe une hausse des inves-
tissements en 2007-2008 et un
retournement de la tendance en
2009 et 2010, avec deux années de
baisse sensible des revenus agricoles.
“Ainsi, l’investissement des entreprises
agricoles, tous secteurs confondus,

s’est replié de 14 % en 2009 et de
17 % en 2010”. Selon lui, en 2010,
les postes les plus touchés étaient
les bâtiments pour lesquels les
investissements ont baissé de 52 %,
le bétail - 14,8 % et le matériel
agricole - 9 %.

Selon les secteurs, plus
de prudence 

“D’une certaine façon l’investis-
sement est déterminé par le résultat
des exploitations agricoles. Mais
avec la crise économique actuelle, il
n’est pas exclu qu’on observe une
contraction de l’offre en crédit en
France, déjà observée depuis 2008
avec la crise financière”, signale
Thierry Pouch. Selon lui, ceci fait
globalement baisser l’investissement
dans tous les secteurs de l’économie,
même en agriculture. “Les producteurs
ont la trouille en repensant à la
chute des prix des matières premières
en 2009”, explique un concessionnaire
dans le Morbihan. 

Les changements de comporte-
ment sont très différents selon les
filières. Les éleveurs allaitants sont
plus prudents que les céréaliers
dans leurs achats, car ils ont une
inertie plus grande pour faire face
à une crise et ils y sont donc plus
sensibles. “20 % des industriels
craignent une baisse des ventes
d’équipements d’élevage en 2012,
surtout dans les zones d’élevage
allaitant”, explique Patrick Perard,
président d’Axema (union des
industriels de l’agroéquipement).
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Prudence face à l’incertitude


